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LE MENI

ge ;. car lâme du mnusicien dépérissaitecommne,
son corps. L'infortuné avait cessé d'aimer, et
déjà: plusieurs• fois il s'était trouvé sans pitié
p.our.celle qui allait bientôt le rendre père.

Un soir, minuit avait sonné, et cependant
Ugolino.ne.rentrat:pas. L'ingqiétude, s'empara

de ; son ouvrage; et levant,
les yeuix, elle se crut environnée d'ombres fan-.
a.stiquess; les figures les plus étranges lui 'ap-

paraissaient de toutes parts. Dans son effroi elle
:courut àla. porte et l'ouvrit. Sa main la tenait«
encore , entr'ouverte, lorsqu'elle fut rudement
poussée par un homme dégouttant: de pluie et
souillé del oue. .II se jeta sur une~ chaise, et se.
oitl l ire.C 'était Ugolino.

MJele, tiens ! s'écria-t'il d'une voix forte et
en pressa.nt.fortement quelque chose qu'il ca-
:chait sous son habit.. ' . '

-- Bon Dieu j que tiens-tu donc ? demanda,
Gioia avec terreur.,

- qui me rendra grand, riche et puissant.
Vois-tu, ii.est là, là,; sur mon sein.,,Et il riait.
d'un rire .convulsif. .

-Mais enfin qu'est-ce donc.? dit-.elle en s'ap-
prochiant d'Ugolino. .. ' .

Regarde.; et il montra un violon.,
-Est-il meilleur que le tiens? rpritsa fem-

me étonnée.
.- Meilleur ! ne te, souvient-il plus. du m usi--

cien do ,notremariage ?
:,Gioia'frêrmit. * '

.C'était le sien0 et rnaintenant il est à moi...,
oh ! bien'à moi ; etje .puis en jouer comme.
lui. ., '

Te l'a-t-il vendu ?
--Vendu ! .Oh ! je P'ai bien.acheté. Sais-tu,

le priv qu'il m'a coûtg '?. faut-il que jele dise?
Et 'saisissant les mûains de Giaia, il po ssa un

grand éciat de rire.
Un long ricahement lui répondit de la forêt.

-Gioiajeta-tout,à coup un cri déchirant. Elle'
venait de.s'apercevoir que le visage.de son ma-,
ri n'avait plus aucune apparence humaine : il
lui sembla qu'ilýayait pris tous les :traits de, ce
vieillard'qu'elle;n'avait entrevu qu'un, moment
,sans avoir-.jamais pu Poublier.
.* C?était le mme' regard, le même tent livide,

les mêmes c eveux,platsgrisonans; etla
main, qui pressait la sienne, .cette main' convul-,
ive et dont les doigts s'allongeaient , comme des
sespens.. ' ,

-Ugolino, aurnura l'infortunée, qu'est-il
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arrivé.? Pourquoi ce visago pâle, et cette main
décharnée ?

Il prit Gioia.dans ses bra's, et lui fit les ca
tresses. les plus tendres. . Reprendlb courage, lui
disait-il; je suis bien, je suis heureux !1 ais j'ai

qboin que tu vives :,*conserve te forces ne les
épuise pas.: songe que tu portes "dans, ton sein
un autre moi-mêéme, P'objet de .tous'meïdéirs,
'un tre qui est moi, donta vie m'ést neéces-,
saire.

Et en parlant ainsi, son visage ui iomerit
adouci, se contractait , peuô.à peu dans horrible,
sourire.

-- Au nom de tout ce que tu aimes, s'écria
Gioia, explique-toi !"' Est-ce mon sang qudetii
demandes? prends-le, jete le donne, et puisse
~leciel te pardonner ! r. , '

Sa. pensée n'osa aller plus loin.
-O h ! le cie inepardonnera, moi r

mura-t-ele en 'pleurant, les tour mentsque jd'en-
dure méritent pitié et rcompense. Oh' prends,
mavie, Ugolino.

La tienne, non s'écria -t-il Et l?écume
sortait de sa bouche.

-La mienne non! il'te faut une uftre "vie
Et laquelle' don ? UJneV plus ýrécie'use celle
de mon enfant, n'est-ce' pas ? Monstre .impié;
éloigne-toi ! s'écra-t-elle en ce relevant.' Ah!
Pinfâme ! et il me prodiguait ses caresses ! Re
prends tes "forces .disait-il, conserve-moi 'mon
enfant, savie m'est n'écessaire ! llet'è¿t né'
cessaire,! Bouireau oh! tu 'rie auras pas
cette vie elle est à moi. .Mais voyez !ilme de-
mnande la viede mon enfant - Les loups ne d
vorent pas leurs petits. Va t'en, je veux être
seule,entend-tu!, loije veux pier" Dieu.

Comme elle prononçait ce mot, un son . h'or-
ribl, 'semblable à celui dujdur des noces, s'é
chappa duvioln, et ses vibrations déchirantes
so prolongérent dans la forêt. Giéia tr essn.llt ' q

elle s'élança vers Pinstrument u'Ugoli no' pre'sé
sait toujours contre son sein, etchercha'à s'ei
emparer. e

est.un ennemi, un enon, que cet is
trum'ent, disait-elle'; iffaut le briseril faut ie
tuer.!. lai'sse,. laisse-moi' .faire !ne 'vois-.ti pas
que tu tienlà'ta propre, coidamnation ?-

Et elle fesait, d'inutiles, efforts pour lui ar
racher l'instrument diabolique, 'ni' dans cette
lutte senmblait 'pousser 'de sourds gémissement
Mais Pinsensé.la repoussait avec violence, e
elle tomba sur le plancher.. L'her fatale était


